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Sous l’impulsion du Comité d’orientation scientifique et technique (COST) des Haras nationaux et
en partenariat avec les grands organismes de recherche, l’évolution stratégique de la recherche
équine, marquée par le souci de mieux répondre aux besoins de la filière, se décline en trois pro-
blématiques d’intervention :
- des recherches à conforter (lutte contre le dopage, génétique moléculaire, prévention des patho-
logies) ou à réorienter (reproduction) dans le cadre de dispositifs en place,
- des réseaux de recherche pluridisciplinaires à constituer pour aborder des thématiques particuliè-
rement complexes (amélioration génétique associant des généticiens, des éthologues et des bio-
mécaniciens ; prévention des troubles ostéoarticulaires juvéniles associant des pathologistes de la
locomotion, des nutritionnistes, des spécialistes de l’ostéogénèse, des épidémiologistes et des
généticiens),
- des équipes et des dispositifs à créer pour aborder de nouveaux champs de recherche (comporte-
ment et sciences sociales qui démarrent ; sciences économiques non abordées à ce jour).
Mots-clés : cheval, recherche, prospective, France.
RÉSUMÉ
(1) Président du Comité d’orientation scientifique et technique (COST) des Haras Nationaux.
(2) INRA, Centre de Tours-Nouzilly, 37380 Monnaie.
The Scientific Committee of the French National Studs works in partnership with the main
research organisms to adapt equine research to the needs of the industry. Three main objectives
have been defined:
- strengthen research in areas such as doping, molecular genetics, or disease prevention, and redefine
the needs in other fields, such as reproduction, while using existing facilities;
- establish multidisciplinary networks to tackle particularly complex subjects, such as genetic improve-
ment associating geneticists, ethologists and biomechanics specialists, or prevention of juvenile osteo-
chondrosis associating locomotion specialists, nutritionists, osteogenesis specialists, epidemiologists
and geneticists;
- create new teams and facilities to investigate new areas of research, i.e. behaviour and social
sciences still in their early days, or economic sciences not yet tackled.
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SUMMARY
 
• INTRODUCTION
Le Comité d’orientation scientifique et technique
(COST) des Haras nationaux a lancé en 2001, avec l’appui
de nombreux experts, deux études de grande envergure. La
première, qui a mobilisé les méthodes bibliométriques les
plus modernes, a permis de dresser un état des lieux de la
recherche équine mondiale. La seconde, appuyée sur une
enquête auprès des professionnels de la filière cheval en
France et une concertation approfondie avec les institu-
tions concernées, visait à recenser et hiérarchiser les
besoins en matière de recherche équine. Le rapprochement
des résultats de ces deux études – besoins d’innovation
d’un côté, savoir-faire de la recherche de l’autre – a permis
au COST de dégager un certain nombre de perspectives,
qui sont venues tantôt confirmer la pertinence d’orienta-
tions antérieures, tantôt souligner l’intérêt de nouvelles
pistes de recherche.
Ces conclusions inspirent la politique actuelle de sou-
tien à la recherche équine des Haras nationaux, laquelle est
mise en œuvre par le COST, avec mission de dynamiser et
coordonner l’action des multiples intervenants.
Dans une perspective de gestion stratégique de la
recherche, nous distinguerons ici trois problématiques
d’intervention, que nous présenterons successivement en
détaillant plus particulièrement la troisième qui est relative
au défrichement de nouveaux champs de recherche.
• DES RECHERCHES À CONFORTER OU RÉORIENTER
DANS LE CADRE DE DISPOSITIFS EN PLACE
Dans certains domaines de recherche, en général non
spécifiques de l’espèce équine, des études ont été entre-
prises de longue date, en sorte que des communautés
scientifiques et des dispositifs de recherche sont en place. 
Fort heureusement, la majorité des recherches en cours
dans ces secteurs ne soulèvent pas de critique de fond, que
ce soit au niveau de l’adéquation entre leurs objectifs et la
demande exprimée, de l’ordre de grandeur des moyens qui
leur sont affectés ou de la qualité des résultats récemment
acquis ou attendus à court terme.
- Les recherches en matière de contrôle de médication
visent à adapter les techniques de dépistage aux nouvelles
pratiques de dopage (utilisation de l’hormone de crois-
sance par exemple) ou à allonger les délais de dépistage
(recherche des anabolisants effectués en période d’élevage
par exemple). Face à l’imagination et la créativité des frau-
deurs, un dispositif de recherche pérenne doit à l’évidence
être maintenu dans ce secteur.
- Dans le domaine de la génétique moléculaire, la den-
sité croissante de la carte génétique du cheval et le trans-
fert des connaissances acquises sur des espèces modèles
permettent de dépister de plus en plus efficacement des
gènes à déterminisme génétique simple et d’espérer dépis-
ter prochainement des gènes à déterminisme plus com-
plexe. De premiers gènes d’intérêt spécifique viennent
d’être mis en évidence par une équipe de l’INRA (couleur
de robe, épidermolyse bulleuse). D’autres ont été mis à
l’étude ou le seront bientôt en raison de la très forte
demande de caractérisation génétique du cheval (perfor-
mance, statut ostéo-articulaire, etc.).
- La recherche visant la prévention des pathologies
infectieuses et multifactorielles associe des études épidé-
miologiques pour l’identification et le contrôle des facteurs
de risque et la mise au point de méthodes de diagnostic per-
formantes. L’accroissement des échanges internationaux et
les évolutions écologiques en cours favorisent l’émergence
constante de nouvelles pathologies, parmi lesquelles des
zoonoses, telle la West Nile Fever. L’effort de recherche doit
rester d’autant plus soutenu que la demande sociale n’a
jamais été si forte en matière de sécurité sanitaire. 
- La recherche sur la reproduction équine est dans une
situation quelque peu différente. Les nombreuses études
conduites dans ce domaine ont débouché au cours des der-
nières décennies sur la mise au point d’un ensemble impor-
tant de techniques qui a révolutionné l’élevage équin. Des
problèmes importants subsistent néanmoins. Il importe par
exemple de continuer à soutenir les recherches sur la maî-
trise du poulinage et la prévention des pertes néonatales. Il
est par ailleurs apparu indispensable d’orienter les cher-
cheurs vers certains problèmes pratiques non encore réso-
lus, tels que la maîtrise de l’ovulation, qui serait d’un grand
intérêt pour l’élevage, ou la prolongation de la durée de
conservation de la semence réfrigérée.
À l’inverse, il a été décidé d’abandonner certaines
orientations de recherche considérées comme abouties
(conservation du sperme congelé) ou d’intérêt limité (tech-
niques de reproduction assistée comme la fécondation in
vitro par exemple). 
Une réflexion a enfin été engagée quant à l’opportunité
de soutenir des recherches sur le clonage équin, technique
dont la maîtrise pourrait présenter différents avantages
pour la filière.
• DES RÉSEAUX DE RECHERCHE PLURIDISCIPLINAIRES À
CONSTITUER POUR ABORDER DES THÉMATIQUES
PARTICULIÈREMENT COMPLEXES
- Dans le domaine de l’amélioration génétique, les éle-
veurs ne se suffisent plus des programmes de sélection
reposant uniquement sur les performances. Ils souhaitent
l’introduction dans les programmes d’élevage de critères
complémentaires comme le comportement, la morpholo-
gie et les allures. Ceci suppose d’une part que l’on soit en
mesure d’évaluer de manière précise, répétable et aussi
précoce que possible les caractères considérés à partir d’in-
dicateurs judicieusement choisis, d’introduire ces mesures
dans le calcul de nouveaux index de sélection et de mesu-
rer le progrès génétique obtenu.
Dans cette perspective, une première étape a été fran-
chie à l’automne 2001 lorsqu’une collaboration initiée par
le COST entre l’INRA, la Région Centre et les Haras
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nationaux a permis de lancer à l’automne 2001, sous la
direction de M.F. Bouissou et de F. Lévy (INRA. Tours)
une thèse de doctorat consacrée à l’évaluation du tempéra-
ment du cheval. De même, c’est avec l’aide d’un finance-
ment des Haras nationaux et de l’ANSF(1), que l’équipe
INRA-ENVA dirigée par J.M. Denoix a pu proposer une
méthode originale de caractérisation morphologique du
cheval, reposant sur un protocole d’enregistrement vidéo,
qui est en cours de validation (relation avec la performance
et calcul des paramètres génétiques, héritabilité et corréla-
tions génétiques).
Une nouvelle étape sera abordée à l’automne 2003,
lorsqu’une autre thèse, également soutenue par les Haras
nationaux, abordera, sous la direction d’A. Ricard (INRA
Jouy – Toulouse), la question de la prise en compte de ces
nouveaux critères dans les plans de sélection.
- Les pathologies ostéo-articulaires du jeune pénalisent
lourdement la valorisation des produits de l’élevage,
puisque 36% des trotteurs et 50% des chevaux de sport
présentent des images radiographiques anormales. Une
enquête épidémiologique se déroule actuellement dans des
élevages Bas-Normands afin de mettre en évidence les fac-
teurs de risque. La validation expérimentale de ces facteurs
de risque sera conduite dans le cadre d’un programme
ambitieux et novateur d’étude des troubles ostéo-articu-
laires du jeune cheval. Pour les besoins de ce projet par
nature pluridisciplinaire, un véritable consortium de
recherche a été constitué sous l’égide du COST. Il associe
des nutritionnistes de l’INRA-Theix (W. Martin-Rosset) et
de la station expérimentale des Haras nationaux à
Chamberet (G. Fleurance), des spécialistes de la patholo-
gie locomotrice de l’unité INRA- ENVA de Maisons-
Alfort (J.M. Denoix) et de l’ENVL (O. Lepage), des spé-
cialistes de l’ostéogénèse de l’INSERM de Clermont-
Ferrand (V. Coxam) et des généticiens de l’INRA (A.
Ricard). Deux thèses de doctorat cofinancées sont prévues
dans ce cadre. Parallèlement, les généticiens de l’INRA
s’efforcent de dépister des gènes de prédisposition à l’os-
téochondrose.
• DES ÉQUIPES ET DES DISPOSITIFS À CRÉER POUR
ABORDER DE NOUVEAUX CHAMPS DE RECHERCHE
Perspectives d’études sur le comportement 
du cheval
Les études scientifiques en matière de comportement
équin ont pour l’instant été très peu développées, en raison
du coût d’entretien élevé de l’animal, de sa fragilité, de la
rareté des animaux et des installations disponibles pour
l’expérimentation. Corrélativement, les chercheurs spécia-
lisés étaient, jusqu’à une date très récente, en nombre très
réduit au sein de la communauté scientifique des étho-
logues, elle-même de faible taille.
Depuis quelques années, le public équestre s’avère de
plus en plus demandeur de connaissances scientifiques sur
le comportement équin. On veut mieux interpréter les
comportements du cheval, communiquer plus efficace-
ment avec lui, acquérir des connaissances sur son habitus
et ses capacités cognitives, améliorer son bien-être… Alors
que les scientifiques peinent à satisfaire ces attentes, faute
d’études suffisantes, les pratiques empiriques des « chu-
choteurs de chevaux » contribuent à y répondre et connais-
sent un remarquable succès auprès du grand public.
Depuis peu, des équipes d’éthologues américaines,
anglaises, hollandaises, et désormais françaises ont investi
ce nouveau domaine. À titre d’exemple, une revue d’étho-
logie appliquée telle que Applied Animal Behaviour
Science, qui n’avait publié que 3 articles sur les équidés en
2000 et 2001, en a accueilli 22 en 2002 ! Les principaux
objets de recherche sont la relation homme-animal, le tem-
pérament, le bien-être, l’apprentissage et les comporte-
ments sociaux. 
L’amélioration de la relation entre l’Homme 
et le cheval
Le cheval, de par son type d’utilisation et l’évolution de
son statut, qui s’apparente de plus en plus à celui d’un  ani-
mal de compagnie, est une espèce particulièrement inté-
ressante sous l’angle de la relation homme-animal. De
nombreuses études ont cherché à améliorer les relations
entre l’homme et divers animaux domestiques, en particu-
lier à travers des manipulations réalisées au cours du déve-
loppement du jeune animal. Le type, la fréquence, la durée
de ces manipulations et ainsi que la période à laquelle elles
sont réalisées sont autant de facteurs qui ont été pris en
compte. Ces travaux tendent à montrer que les manipula-
tions sont les plus efficaces quand elles ont une durée au
moins égale à 15 jours, qu’elles sont contraintes (l’animal
est physiquement obligé à rester en contact avec l’homme)
et que ces manipulations sont réalisées immédiatement
après le sevrage. Différentes études visant à améliorer la
relation entre l’homme et le cheval sont aujourd’hui en
cours, qui tentent par exemple d’utiliser la jument pour
améliorer la relation avec son poulain. 
La caractérisation du « tempérament » du cheval
L’enquête réalisée en 2001 auprès des représentants de
la filière équine a montré que ce thème se classait second
sur la liste des sujets de recherche les plus demandés,
toutes disciplines scientifiques confondues. 
La notion de tempérament animal est relativement
récente en éthologie, mais il est maintenant largement
admis que chaque individu, y compris dans le règne ani-
mal, présente des singularités comportementales durables
qu’il est possible d’objectiver. Initiées chez les rongeurs,
les études se développent dans des perspectives théoriques
(élaboration de modèles théoriques de la personnalité ;
dans quelle mesure la variabilité comportementale consti-
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(1) ANSF : Association nationale du selle Français
tue-t-elle pour l’espèce un facteur adaptatif ?) ou appli-
quées (peut-on sélectionner les animaux familiers sur cri-
tères comportementaux en vue d’améliorer leur adaptation
à l’usage qui en est attendu ?).
À la demande des Haras nationaux, l’INRA développe
des tests comportementaux visant à caractériser précoce-
ment le tempérament futur de l’animal et son adéquation
avec l’utilisation qui en sera faite. Ce travail permettra
d’aborder dans un second temps des questions tant fonda-
mentales (approche ontogénétique de la mise en place du
tempérament et des facteurs qui l’influencent, évaluation
de l’héritabilité du tempérament, etc.) qu’appliquées
(détermination des types de tempérament les mieux adap-
tés à un type d’usage particulier ou à une discipline spor-
tive donnée).
L’amélioration du « bien-être » du cheval
Les études sur le bien-être ont principalement
concerné, jusqu’à présent, les espèces soumises aux condi-
tions de l’élevage industriel (volaille, porcins). Les
recherches concernant le bien-être du cheval ont été négli-
gées, alors que les conditions d’hébergement (claustration
en boxes de 9 m3 durant 23 heures sur 24 en moyenne) peu-
vent être à l’origine de nombreux dysfonctionnements
comportementaux (environ 10 % des chevaux présente-
raient des stéréotypies). Un groupe de réflexion réuni lors
du dernier congrès de l’ISAE(1) (2003) a désigné trois
objectifs de recherche principaux :
1) évaluer l’incidence des conditions de logement et
des techniques d’élevage sur le bien-être (habitat, contacts
sociaux, alimentation, transport…) ;
2) déterminer l’incidence sur le bien-être du cheval des
pratiques équestres. Il s’agit en particulier de mieux cerner
l’impact des risques que l’on fait prendre au cheval de
course ou de compétition (risques de blessures graves,
incidence du dopage, etc.) par des études épidémiolo-
giques portant sur les pathologies spécifiques, la longévité
comparée des chevaux en fonction de leur usage, les
causes de mortalité et d’euthanasie ;
3) développer des méthodes scientifiques de mesure de
la peur et de la douleur chez l’animal (une récente directive
européenne concernant le bien-être animal indique que
l’animal ne doit pas vivre dans la peur). 
Ce type d’études sur le bien-être du cheval commence
seulement à se mettre en place. La France, forte de l’expé-
rience accumulée par les équipes de l’INRA sur d’autres
espèces de mammifères domestiques, pourrait y apporter
une contribution décisive. 
La capacité d’apprentissage du cheval
L’apprentissage constitue un vaste champ d’étude, qui
n’a encore été que très partiellement exploré chez le che-
val. Pourtant, il est vraisemblable que le cheval ait des 
facilités particulières à apprendre certaines tâches, facilités
qui ont pu être exploitées tout au long d’un processus de
domestication initié il y a 5 000 ans.
Trois axes de recherche principaux mériteraient d’être
explorés :
1) l’apprentissage social, spatial et alimentaire. Le
jeune cheval réalise, au cours de son développement, un
certain nombre d’apprentissages nécessaires à sa survie : il
apprend à reconnaître sa mère et ses congénères, à se com-
porter à leur égard (apprentissage social), à se repérer dans
son environnement (apprentissage spatial), à éviter les ali-
ments toxiques et à en privilégier d’autres (installation des
préférences alimentaires). Ces trois thèmes, largement étu-
diés chez d’autres espèces (y compris chez les animaux de
rente comme le mouton) n’ont pas été abordés chez le che-
val jusqu’à présent.
2) les capacités mnésiques d’acquisition, de rétention et
de généralisation de l’information qui sont mises en jeu
dans ces apprentissages, ainsi que l’influence du contexte
d’apprentissage.
L’étude de l’acquisition vise à identifier les procédures
d’apprentissage les plus efficaces (fréquence et durée des
sessions d’apprentissage, modes de renforcement, etc.).
Concernant la rétention, les seules études réalisées à ce
jour sur le cheval n’ont testé ces capacités que sur un mois,
alors que diverses observations suggèrent des capacités de
rétention beaucoup plus importantes.
La généralisation est le processus qui permet à l’animal
de répondre à un stimulus inconnu, alors qu’il a appris au
préalable à répondre à un stimulus comparable. Le dres-
sage faisant largement appel à ce type de capacité, il serait
particulièrement intéressant de l’étudier chez le cheval.
Une autre qualité requise chez le cheval est son apti-
tude à reproduire une tâche apprise dans un contexte diffé-
rent de celui de l’apprentissage. En effet, le cheval, une
fois dressé par une personne donnée, dans un environne-
ment donné, devra continuer à répondre correctement aux
signaux appris, quel que soit le contexte.
3) les périodes sensibles et les facteurs influençant les
capacités d’apprentissage. Il existe généralement au cours de
la vie de l’animal des périodes durant lesquelles les appren-
tissages sont plus faciles à réaliser, plus efficaces et plus
durables, c’est ce que l’on appelle les périodes sensibles.
La période néonatale est souvent considérée comme une
période sensible, voire critique pour de nombreux apprentis-
sages, à l’instar du phénomène d’empreinte mis en évidence
par K. Lorenz chez les oiseaux, qui ne peut avoir lieu qu’au
cours des premiers jours suivant l’éclosion. La période du
sevrage est également connue pour être une période sensible,
notamment chez les bovins. De telles études n’ont encore
jamais été menées chez le cheval, alors qu’elles pourraient
avoir une incidence pratique importante.
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(1) ISAE : International society for applied ethology
D’autres facteurs sont connus pour influencer les capa-
cités d’apprentissage. Le stress pourrait ainsi jouer un rôle
ambivalent sur ces capacités : dans certains cas, il les amé-
liorerait, dans d’autres, il les diminuerait.
Le tempérament de l’animal joue également un rôle sur
les capacités d’apprentissage. Il a ainsi été montré qu’une
importante émotivité réduisait les capacités d’apprentis-
sage. La mise en place de tests fiables de caractérisation du
tempérament devrait permettre de préciser les liens entre
tempérament et capacités d’apprentissage.
Les comportements caractéristiques de l’espèce
équine
Le cheval, en tant qu’animal grégaire, constitue un bon
modèle d’étude pour approfondir la connaissance en
matière de comportements sociaux (comportement sexuel,
maternel, de communication intra-spécifique, etc.).
Dans une perspective éco-éthologique, la connais-
sance du comportement du cheval en liberté mérite éga-
lement des approfondissements. Des études sur l’organi-
sation sociale du groupe ont été menées ou sont en cours
en Camargue. D’autres équipes tentent de trouver des
explications écologiques aux différents cas d’infanti-
cides relevés dans des populations de chevaux vivant en
semi-liberté (le cheval est un des rares ongulés à présen-
ter ce type de comportement). L’étude des budgets-
temps, de l’utilisation de l’habitat sont également des
thèmes à approfondir.
Ces connaissances permettront entre autres, de faciliter
les tentatives de réintroduction de populations à petits
effectifs, telles que le Cheval de Prejwalsky. 
Conclusion
L’étude du comportement équin présente un double
intérêt : produire des connaissances fondamentales par
l’étude d’un modèle original et encore peu exploré, tout en
répondant aux attentes d’un public fortement demandeur,
tant en matière de connaissances qu’en matière d’applica-
tions pratiques. C’est sans doute pour ces raisons que les
études sur le comportement équin connaissent actuelle-
ment ce remarquable essor. 
La France est en bonne place pour apporter sa contri-
bution à l’étude du comportement équin puisqu’elle dis-
pose, chose unique en Europe, de troupeaux expérimen-
taux et d’équipements spécialement développés pour ce
genre d’études (station expérimentale des Haras nationaux
de Chamberet, troupeau expérimental de l’INRA de
Nouzilly), d’une forte tradition d’élevage équin et d’un
cheptel important et diversifié de chevaux évoluant en
semi-liberté (Pottock et Mérens des Pyrénées, Camargue,
Mulassier Poitevin, chevaux de la Baie de Somme).
L’émergence espérée des recherches sur la filière
cheval dans le champ des sciences économiques et
sociales : un bilan contrasté
Dans le champ des sciences sociales, des avancées
significatives 
Alors que les recherches sur le cheval sont remarquable-
ment développées dans notre pays, les études sur les hommes
concernés par la « filière cheval », qui relèvent des sciences
sociales (anthropologie, ethnologie, sociologie, histoire…),
ne font qu’y commencer : on sait encore peu de chose de la
population des éleveurs, des cavaliers, des parieurs…
Or le cheval, en tant qu’animal domestique, n’a d’exis-
tence que par les femmes et les hommes qui le produisent et
l’utilisent. Ces femmes et ces hommes vivent dans un envi-
ronnement physique, social et culturel qui influence leurs
actes, et notamment leurs manières de penser, de produire et
d’utiliser le cheval, qui varient par conséquent d’une époque
à une autre, d’un lieu à un autre, d’un groupe social à un
autre. Pour cette raison, leur connaissance est sans aucun
doute aussi importante, pour la connaissance et l’orientation
de la filière, que celle des chevaux eux-mêmes. 
Face à ce constat, les Haras nationaux ont décidé en
1998 de soutenir le programme en trois points proposé par
J.-P. Digard, directeur de recherche au CNRS : identifier au
sein de la filière cheval les principaux besoins de recherche
en sciences sociales ; dresser l’inventaire des moyens
matériels et humains disponibles ; engager les actions de
recherche jugées prioritaires, avec l’objectif de susciter la
mise en place d’un dispositif pérenne de recherches en
sciences sociales sur la filière cheval.
Qu’en est-il cinq ans après ? Les domaines dans lesquels
l’investigation a le plus progressé sont les suivants :
- la connaissance socio-démographique des popula-
tions de cavaliers (licenciés de la Fédération française
d’équitation, cavaliers « hors structures », enseignants
d’équitation) et de leurs trajectoires (abandon, passage du
statut d’amateur à la professionalisation) ; 
- l’analyse des comportements de ces différentes popu-
lations en termes de « culture(s) équestre(s) » : importance
et signification des cloisonnements entre trait et selle, entre
l’équestre (l’équitation) et l’hippique (les courses) et au sein
de l’hippique entre trot et galop ; remplacement de la culture
classique de l’« homme de cheval » par celle des « nou-
veaux cavaliers » ; le mal-être des enseignants d’équitation
dû au décalage entre leur formation sportive et une pratique
professionnelle de plus en plus orientée vers l’animation et
les rapports de clientèle, la déstabilisation entraînée par la
scolarisation des apprentis lads-jockeys, par rapport à la for-
mation traditionnelle sur le tas, empreinte d’un paternalisme
aujourd’hui récusé par les jeunes en formation, etc. ;
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• l’analyse de l’incidence sur la filière du changement
du statut culturel du cheval (développement des sensibili-
tés vis-à-vis du bien-être animal : mouvements de protec-
tion animale, exigences accrues en matière d’« animal wel-
fare », etc.), déclin de l’hippophagie et de l’abattage des
animaux en fin de carrière économique, problèmes divers
induits par la « mise à la retraite » des chevaux de réforme,
engouement pour l’équitation dite « écologique » etc. ;
- l’étude d’une évolution sociologique majeure : 
la féminisation massive des sports équestres et ses effets
sur la pratique de l’équitation et les représentations 
du cheval ;
- quelques résultats inattendus (bien que prévisibles)
ont également été obtenus sur les causes et les mécanismes
des résistances opposées par certains milieux profession-
nels aux innovations techniques concernant notamment la
reproduction ;
- dans le domaine de l’histoire de la filière, quelques
études nouvelles ont été réalisées, quelques autres sont
actuellement en cours. 
La politique de soutien à la recherche poursuivie par les
Haras nationaux depuis cinq ans vise aussi, nous l’avons
dit, à faire émerger un véritable dispositif de recherche en
sciences sociales. Il s’agit tout à la fois de sensibiliser des
chercheurs seniors, de fidéliser des laboratoires, de créer
entre eux des réseaux de recherche, de faire reconnaître et
valoriser leur production scientifique, à travers notamment
l’organisation de réunions scientifiques spécialisées, last
but not least, de susciter des vocations de chercheurs en
sciences sociales. Cet objectif  ambitieux s’inscrit néces-
sairement dans le long terme, et il est aujourd’hui trop tôt
pour juger de l’efficacité de l’action entreprise, même si
l’on enregistre un certain nombre de signes encourageants. 
Sciences économiques : un domaine quasiment vierge 
Le constat dressé en 1997 soulignait que les recherches
économiques consacrées au monde du cheval étaient,
quant à elles, pratiquement inexistantes. Par voie de consé-
quence, les données économiques sur la filière font cruel-
lement défaut aux décideurs publics et privés. Le dévelop-
pement de ce type de recherches a donc régulièrement
figuré au nombre des objectifs affichés de la politique
scientifique des Haras nationaux. 
Malheureusement, cet objectif n’a pas été relayé au
sein de la communauté, pourtant fort puissante, des cher-
cheurs en économie, en sorte que le champ des recherches
économiques sur la filière cheval française reste jusqu’à
présent quasi totalement en friche, en dépit des appels
d’offres répétés du COST. La résolution de ce problème
devient aujourd’hui une priorité, tant devient criant le
besoin de méthodes et de données susceptibles de décrire
et mesurer de manière fiable les enjeux économiques des
nouvelles formes de développement de cette filière. 
• CONCLUSION
Ce rapide tour d’horizon des perspectives de la
recherche équine en France met en évidence le rôle de
coordination que les Haras nationaux s’efforcent de
jouer, avec l’appui des grands opérateurs de recherche,
au premier rang desquels se situe l’INRA, en vue d’opti-
miser l’efficacité et la pertinence d’un dispositif qui dis-
pose globalement de moyens puissants (à l’exception
notable du secteur des sciences économiques et
sociales), mais dont la performance et la visibilité inter-
nationale sont handicapées par l’éclatement des équipes
concernées entre de multiples institutions, par le carac-
tère marginal des recherches consacrées au cheval au
sein de chaque institution et par la dispersion des efforts.
La distribution de crédits incitatifs par l’intermé-
diaire d’un appel d’offres annuel représente le principal
levier de cette politique. Il est complété par la mise en
place de procédures régulières d’évaluation, l’incitation
au montage de projets concertés, l’encouragement à la
publication des résultats dans des revues de bon niveau,
et l’organisation de manifestations scientifiques régu-
lières telles que la Journée de la recherche équine. S’y
ajoute, depuis trois ans, le financement de bourses de
doctorat fléchées sur des problématiques prioritaires par
le COST, avec pour objectif ultime la formation de
jeunes chercheurs spécialistes du cheval.
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